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I 5)0 E L O G 1
sur- tout son désintéressement , ont pa¬ru dans toute fa conduite auprès de M.Colbert . La charité chrétienne donnoítà son désintéressement naturel la der¬
niere perfection ; il ne s'étoit réservé
sur l’Abbaye de S. Martin de Cores
qu’il avoir possédée , qu’une pension de600livres , & il les laissoitàsonSucef-
seur pour être distribuées aux Pauvres
du Pays.

ELOGE
DE MONSIEUR

D O D ART-
D Enis Docakt, Confeîller-Médecindu Roi , & de S. A. S.
Madame la Princesse de Conty laDouariere , & de S. A. S. Monsei¬
gneur le Prince de Conty , Docteur
Régent en la Faculté de Médecine de
Paris , naquit en 1634 de Jean Dodârt,
Bourgeois de Paris , & de Marie dûBois , fille d’un Avocat . Jean Dodart
quoique fans Lettres , avoir beaucoup
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id’csprit , .& eequí est préférable , un
bon esprit . II s'étoit fait même un Ca¬
binet ae Livres , & savoit aisés pour
un homme qui ne pouvoxt guére sa¬
voir . Marie du Bois étoit une femme
aimable par un caractère fort doux , Sc
par un coeur fort élevé au-dessus de fa
fortune . Nous ne faisons ici ce petit
portrait du Pere Sc  de la Mere , qu a
cause du rapport qu il peut avoir à ce¬
lui du Fils . II est juste de leur tenir
compte de la part qu'ils ont eue à son
mérite natures , Sc  d ’en faire honneur à
leur mémoire.

Ils ne se contentèrent pas de faire
apprendre à leur fils le Latin & le Grec ,
ils y joignirent le Dessein , la Musique,
les Instrumens , qui n’entrent que dans
les éducations les plus somptueuses,&

Î[u’on ne regarde que trop comme desuperfluités agréables . II réussit à tout
de maniéré à donner les plus grandes
espérances , & il eut achevé ses études
de fi bonne heure , qu’ileut le temps de
rappliquer également au Droit & à la
Médecine , pour se déterminer mieux
sur la Profession qu’il embrasseroit . II
;est peut - être le seul qui ait voulu choi-
£r avec tant de çonnoissance de cause y
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il est vraiqu ’il satisfaisoit aussi son ejçs
trêrne avidité de savoir . /

II prit enfin parti pour la Médecine,
son inclination naturelle l’y portoit ;
mais ce qui le détermina le plus puis¬
samment , c’estqu ’iln ’y vit aucun dan¬
ger pour la justice , & une infinité d’oc-
casions pourla charité ; car il étoit tou¬
ché dès-lors de ces mêmes sentimens
de Religion , dans lesquels il a fini favie.

On imagine aisément avec quelle
ardeur & quelle persévérance s’attache
à une étude un Homme d’esprit , dont
elle est le plus grand plaisir , & un
Homme de bien , dont elle est deve¬
nue le devoir essentiel. II se distinguafort sur les bancs des Ecoles de Méde¬
cine , & il nous en reste des témoigna¬
ges autentiques , aussi-bienque du ca¬
ractère dont il étoit dans fa plus grande
jeunesse . Guy Patin parle ainsi dans fa
186 Lettre de l’Edhion de 165)2 : Ce

jouriui  j Juïlliet ( 1692 ) nous avons fait
la Licence de nos vieux Bacheliers; il font
sept en nombre, dont celui qui ejl le second  ,
nommé Dodart , âgé de2$ ans , ejl un da
plus sages £r des plus savons Hommes de te
siécle. Ce jeune homme ejl un prodige de fa,-
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gtjje & de science,  monstrum sine vitio,
comme disoit Aàt r Turnebus de Jofepho
Scaligero . II dit ensuite dans fa Lettre
190 : Notre Licentìé qui eflsi savant , s'ap¬

pelle Dodart . II eflfils d'un Bourgeois de Pa¬
ris , forthonnite -homme. C ’efl un grand gar¬
çon , fort sage , fort modefle, quisait Hypo-
crate , Galien , Aristote , Cicéron , Seneque,
C Fernel par cœur. C ’efl un garçon incompa¬
rable , n a pas encore 26 ans ; car la Fa¬
culté luiflugrace au premier Examen,de quel¬
ques mois qui lui manquoient pour son âge  ,
sur la bonne opinion quonavolt de lui dès au¬
paravant . Toutes  les circonstances du té¬
moignage de M. Patin font aisés dignesd’attention . II étoit Médecin , fort sa¬
vant , passionné pour la gloire de laMédecine . II écrivoità un de ses Amis
avec uneliberté non -feulemententiere,
mais quelquefois excessive. Les éloges
ne font pas fort communs dans ses Let¬
tres , & ce qui y domine c’est une bile
de Philosophe tròs -indépendanc . II n’a-voit avec M. Dodart nulle liaison ni de
parenté ni d’amitié , & n’y prenoit au¬
cun intérêt ; il n’a remarqué aucun au¬
tre des  jeunes Ëtudians . Ensin il ne fe
donne pas pour dévot ; Sc  un air dedé-
tvotion , qui n’étoitpas un démérite .à ses

Tome F,  L.
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yeux , devoir être bien sincère & mê¬
me bien aimable . Si famour propre
étoitun peu plus délicat , on ne comp-
teroit pour louanges que celles quiau-
roient de pareils assaisonnemens . M .Pa¬
tin dansses Lettres 207,208 , 215?, con¬
tinue à rendre compte à son Ami dé ce
que fait M. Dodart . Tantôt il l’appelle
notre Lìcentièjìsage £r Jì savant , tantôt
notrefavant jeune Dofteur. II ne le per-
doitpoint de vue , toujours poustë par
une simple curiosité d’autant plus flat¬
teuse , qu’elíe étoit indifférente.

Des suffrages naturellement les plus
opposés se réuniífoient sur M. Dodart.
Le P. Deschamps , d’une Société fort
peu aimée de M. Patin,ayant un jour en¬
tendu par hasard le jeune Docteur dans
une leçon aux Ecoles de Médecine , fut
si touché de fa belle Latinité , que fur
le rapport qu’il en fit à M. le Comte de
Etienne , .alors Secretaire d’Etat pour
les Affaires étrangères , ce Ministre
commença à penser à lui , Ôc s’en étant
informé d'ailleurs , il eut une extrême
envie de se l’attacher en qualité de son
premier Commis . Les commeneemens
de ceux qui n’ont pour eux que leur
mérite , sont aisés obscurs & aisés lents,
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Sc  rétablissement de M. Dodart étoic
alors fort médiocre ; cependant ni une
fortune considérable qui venoits 'ossricd'elle-même, ni l’éclat séduisant d’un
emploi de Cour , ne purent le faire re¬
noncer à son premier choix. Sa fermeté
étoit soutenue par des principes plus
élevés , qui luipersuadoientqueleCiell’avoit placé où il étoit . M. de Briènne,
pour l'engager insensiblement, exigea
qu’il lui fît du moins quelques Lettres
plus importantes & plus fecrettes. IIeut cette déférence , mais il se défendit
dan piège que tout autre n’aurok pasatttendu.

Sa constance pour fa Profession fut
récompensée.II vintassés promptementà être connu , & Madame la Duchesse
de Longueville le prit pour son Méde¬
cin. Elle étoit alors dans cette grande
piété ;où elle a fini ses jours , & son
fait que dans l’un & I’autre temps de fa
vie elle a fait un cas infini de 1esprit,
non pas seulement de cet esprit quirend un homme habile dans un certain
genre , &qui y est attaché , mais prin¬
cipalement de celui qu’on peut porter
par-tout avec soi. Elle y étoit trop ac¬
coutumée pour s'en pouvoir passer, <5c
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toute autre langue lui eût été trop
étrangère . Un bon Médecin , mais qui
n’eûc eu ni cette forte d’esprit , ni beau¬
coup de piété , n'eût été guére de son
goût . Bientôt elle honora M. Dodart
de sa confiance , sentons de celle que
l'on a pour un Ami. La grande inéga¬
lité des conditions ne lui en retrancha
que le titre.

Feue Madame la Princesse de Conti
Douairière , Mere de Messeigneurs les
Princes de Conti & de la Roche -sur-
Yon , voulut partager M. Dodart avec
Madame de Longucville , & en 'lui
donnant chez -elle la même qualité
elle lui donna ce qui en étoit insépa¬
rable à son égard , la même confiance &
les mêmes agrémens . Mais ce qui est
encore , à le Bien considérer , plus glo¬
rieux pour luique les bontés mêmes de
ces deux grandes 8c  vertueuses Prin¬
cesses, il eut Tan-iuié de tous ceux qui
étoient à elles . II n'est pas besoin de
connoítre beaucoup les maisons des
Grands , pour savoir qued ’y être bien
avec tout le monde , c’est un chef-
d'oeuvre de conduite 8c  de sagesse, ôc
soudent d autant plus difficile , que l’on
a d’âilleqrs de plus grandis qualités.



D r M . Dot >art . I9J
te grand secret pour y réussir , est celui
qu’il pratiquoit ; il obligeoit autant
qii’illui étóit possible , & ne ménageoii
point sa faveur dans les affaires a ’au-
trui . Avoir besoin de son crédit , c’étoit
être en droit de remployer . Heureuse¬
ment pour un grand nombre de gens
démérité , les deux postes qu’il occu-
poit le firent connoître de plusieurs au¬
tres personnes du premier rang , ou de
la premiere dignité . J’oferai dire que
malgré leur élévation , ils avoient pour
lui cette forte de respect qui n’a point
été établi par les hommes , & dont la
Nature s’est réservé le droit de disposer
én faveur de la Vertu;

Après la mort de Madame la Prin¬
cesse de Conti , il demeura attaché aux
deux Princes ses Enfans , & après la
mort de l’Aîné , à Madame la Princesse
de Conti sa Veuve , Sc  à Monseigneur*
le Prince de Conti . Rien n’est au -des¬
sus du zélé , de la fidélité , du désintéres¬
sement qu’il a apportés à leur service ;
mais on ne peut dire si de pareils Maî¬
tres n’ont pas encore rendu en lui ces
qualités plus parfaites qu’elles ne le-
toient naturellement . II a eu le bonheur
de réussir auprès de la Princesse dans
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des maladies dangereuses qu’elîe á eues,
& celui de plaire à M. le Prince de
Conti par les charmes solides de fa con¬
versation . On fait combien ce grand
Prince est un grand Homme , Sc  un ex¬
cellent Juge des Hommes.

En 1673 M.Dodart entra dansTAca-
démie des Sciences par le moyen de
M. Perraut . Ils avoient beaucoup de
crédit auprès de M. Colbert , áfcenfai-
soient un usage assés extraordinaire ; ils
s!en servoient à faire connoître au Mi¬
nistre ceux qui avoient de grands ta-
Icns ausiì-bien qu’eux , & à leur attirer
fes grâces.

L’Académîe avoit déja entrepris
l’Histoire des Plantes , Ouvrage d’une
vaste étendue , & M. Dodart s’attacha
à ce travail . Au bout de trois ans,c’est-à-
dire en 1676 , il mit à la tête d’un Vo¬
lume que í’Académîe imprima fous le
titre de Mémoire pour servir à l'HiJìo're
des Plantes,  une Préface où il rendoit
compte & du dessein, & de ce qu’on en
avoit exécuté jufques-Ià. Nous n’avons
point de lui un st grand morceau impri¬
mé , Sc  par bonheur la matière lui a
donné heu d’y peindre parfaitement
son caractère . II s’agissoit d'une longue
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recherche & d’une subtile discussion »
ácilpossédoit au souverain degré l’es-
prit de discussion Sc  de recherche II
savoir de quel côté , ou plutôt de com¬
bien de côtés différensil falloit porter
fa vûe & pointer , pour ainft dire , fa
Lunette . Tout le monde ne fait pas
voir ; on prend pour Tobjçt entier la
premiere face que le hazard nous en a
présentée ; mais M. Dodart avoir la pa¬
tience de chercher toutes les autres , &
l’art de les découvrir , ou du moins la
précaution de soupçonner celles qu’il
ne découvroit pas encore . Ce ne font
pas seulement les grands objets qui en
ont plusieurs , ce íont auss les plus pe¬
tits , & une grande attention est une
espèce de Microscope qpiles grossit. il
est vrai que cette attention scrupuleuse
qui ne croit jamais avoir assés bien vû,
que ce foin de tourner un objet de tous
les sens , en un mot quel ’esprit de dis¬
cussion est assés contraire à celui de dé¬
cision ; mais l’Académie doit plus exa¬
miner que décider , suivre attentive¬
ment la Nature par des observations
exactes , Sc  non pas la prévenir par
des jugemens précipités . Rien ne sied
mieux à notre raison que des conclu-

Riiij
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ions un peu timides ; Sc même quandelle a le droit de décider , elle feroit
bien d’en relâcher quelque chose . On
peut prendre la Préface que nous ve¬
nons de citer pour un modèle d’une
Théorie embrassée danstoqte son éten¬
due , suivie jusque dans ses moindres
dépendances , très -finement discutée,
Sc  assaisonnée de la plus aimable mo¬destie.

11 n’étoit pas possible que M. Dodart
ne portât dans / exercice de fa Profes¬
sion ce même esprit , fortifié encore
par son extrême délicatesse de cons¬cience . Un Malade n’avoit à craindre
ni son inapplication , ni même une ap¬
plication légére & superficielle ; maisfeulement , car il faut tout dire , sa
trop grande application , qui pouvoirle rendre irrésolu furie choix d un par¬
ti . La pratique n’admet pas toujours
les sages lenteurs de la spéculation , Sc
quelquefois la raison elle - même or¬
donné 'qu’bn agisse-sans f attendre.

LTiistoirè des Plantes étoit le prin¬
cipal travail de M. Dodart dans l’Aca-
démie , maïs non pas lé seul . II / at¬
tacha beaucoup à étudier la Trans¬
piration insensible du Corps humaine
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Tous les Physiciens & les Médecins en
avoient toujoufseu une idée , mais si
générale & si vague , que tout ce qu’ils
en savoient proprement é.toit qu’il y
a une Transpiration . L’illustre Sancto-
rius Médecin de Padoue , est le pre¬
mier qui ait sû la réduire au calcul

f?ar des expériences,&en comparer
a quantité à celle des déjections gros-3
sieres. Elle va beaucoup au -delà de ce
qu’oneût jamais imaginé . 11 peut sortir
du Corps en un jour , selon Sanctorius ,
7 ou 8 livres de matière par la Transpi¬
ration ; 8c comme il n’est pas possible
qu’une si abondante évacuation ne soit
fort importante , plusieurs habiles Mé¬
decins la regardent comme un des prin¬
cipaux fondemens & de leur Théorie
& de leur Pratique . Mais parce que
Sanctorius a eu le premier de si belles
vues , il ne les a pas poussées à leur
perfection . Par exemple , quoiqu ’il ait
conçu en général que la Transpiration
devoir être différente selon les âges , il
ne paroît avoir eu égard à cette diffé¬
rence , ni dans ses observations , ni dans
les conséquences qu il en tire ; & M.
Dodart / assura par des expériences con¬
tinuées durant 33 ans , que l’on trani-
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pire beaucoup plus dans la jeunesse. En
effet il est fort naturel , & que la cha¬
leur du sang , plus foible à mesure que
l'on vieillit , pousse au dehors moins
de particules subtiles , & qu'en même
temps les pores de la peau lé resserrent.
M. Dodart étoit particulièrement pro¬
pre à faire ces sortes d’expériences ,
parce qu’il faut les faire fur soi-même;
& mener une vie égale & uniforme ,
tant d’un jour à íautre , que dans les
différens âges ; autrement on ne pour-
roit comparer fans beaucoup d’erreur
ou d'incertitude les Transpirations de
différens temps ; une alternative irré-§uliered'intempérance&de sobriétérouilleroit tout.

II fit sur ce même sujet une autre ex¬
périence , pour laquellel ’uniformité de
vie n’eût pas été suffisante ; il falloit en¬
core , ce qui semblera peut -être surpre¬
nant , une grande piété . II trouva le
Jremier jour du Carême 1667 , quil
jesoit 116 livres 1 once . II fit ensuite
e Carême comme il a été fait dans

l’Eglise jusqu’au 12 Siécle , il ne bû-
voit ni ne mangeoit que fur les 6 ou 7
heures du soir , il vivoitde légumes la
plupart du temps , & fur la fin du Ca-
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rême de pain & d’eau. Le Samedi
Pâques il ne pesoit plus que 107 liv.
12 onces ; cest-à-dire que par une vie
si austere il avoir perdu en 46 jours 8
liv . 5 onces , qui faisoient la 14partie
de sa substance . 11 reprit sa vie ordi¬
naire , «Sc au bout de quatre jours il
avoit regagné 4 liv. ce qui marque
qu’en huit ou neuf jours il avoit repris
Ion premier poids , «Sc qu’on répare fa¬
cilement ce que le jeûne a dissipé. En
donnant cette expérience à l’Acadé-
mie , il prit toutes les précautions pos¬
sibles pour se cacher , mais il fut dé¬
couvert . II est aisés rare , non qu’un
Philosophe soit un bon Chrétien , mais
que la même action soit une observa¬
tion curieuse de Philosophie , & une
austérité chrétienne , & serve en mê¬
me temps pour l’Académie «Sc pour le
Ciel.

II avoit fait dépareilles observations
fur la saignée ; que seize onces de sang,
par exemple , se réparoient en moins
de cinq jours dans un sujet qui n étoit
nullement aísoibli . 11 reste à savoir en
combien de temps seferoit certe répara¬
tion dans un Malade , «Sc il est clair que
de pareils principes décideroient la
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grande question de futilité ou da  dan¬
ger de la saignée , & régleroient les mé¬
nagement qu il y faut apporter . Mais
il 8en falloir bien que M. Dodart loi-
mème , malgré le íong -temps qu’il avoir
donné à ces fortes d’expéríences , en
eût encore fait ailes. 11 paroi t par ce que
j en ai pû recueillir , qu’ordinairemenc
íefort de la Transpiration est dans les
premieres heures qui suivent un bort
repas , quoique Sanctorius le mette à
peu près vers le milieu de l’intervalle
de deux repas . Toute cette matière est
encore pleine d’incertitnde ; & si l'on
pèse bien la difficulté de rassembler au¬
tant de faits qu’il enfaudroit félonies
différens âges, .les tempérament , les
climats , les saisons , âcc.  elle est si
grande , que c est presque un sujet de
désespoir pour les Physiciens.

M. Dodart avoir eu !a pensée defaire une Histoire de la Médecine . M.
le Clerc , Médecin de Geneve , frere dc
fillustre -M. le Clerc de Hollande , a
dignement exécuté ce grand dessein,
Sc  il dit dans fa Préface qu’il avoir ap¬
pris qu’il s’étoit rencontré dans cette
entreprise avec le savant  M . Dodart.
On a trouvé dans ses papiers plusieurs
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Mémoires quiyavoîent rapport ; par
exemple , fur la diète des Anciens , fur
leur boisson Sc  leur tisane . Les recher¬
ches de la Transpiration y dévoient en¬
trer aussi.

II pensoit encore à uye Histoire 4c
la Musique ancienne Sc  moderne , Sc
ce qui a paru de lui dans les Mémoires
de cette Académie fur la formation de
la Voix , en étoitun Préliminaire . Cest
peut -être affliger le Public que de lui
annoncer ces différens projets , demeu¬
rés fans exécution entre des mains si
savantes ; mais ii n’y a point d’habile
homme qui ne lui ait donné les mêmes
sujets de déplaisir . Le génie Sc  le sa¬
voir fournissent plus de desseins , Sc
inspirent même un courage plus entre¬
prenant , que ne comporte à la rigueur
la condition humaine ; Sc  peut - être
ne feroit -on pas tout ce qu'on peut,
fans l’espérançe de faire plus qu’on ne
pourra.

Toutes ces entreprises commencées,
& qui ne prenoient rien fur les devoirs,
marquent assés combien M. Dodart
étoit laborieux . Ses plaisirs L ses amu-
femens ' étoient des travaux moins pé¬
nibles , cels que de simples lectures ,
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mais toujours instructives & solides . II
lisoit beaucoup fur les matières de Re¬
ligion , car fa piété étoit éclairée , &il
accompagnoit de toutes les lumières
de la raiton la respectable obscurité de
la Roi.

II étoit le Médecin d’un austì-grand
nombre de Pauvres , & peut -être mê¬
me d’un plus grand nombre qu’il ne le
pouvoit être de la maniéré dont il l’é-
toit . II ne les guérissoit pas feulement,
il les nourrissoit ; aussi avoit -il été obli¬
gé d’associer à ses entreprises de charité
plusieurs personnes de considération,
& d aller mendier lui-mêmedu secours
pour être plus en état d’en donner.

Agé de près de 73 ans , après de lon¬
gues douleurs de Néphrétique dont on
ne s’appercevoit presque point , il crut
avoir la Pierre , & se résolut sans peine
à l’opération . Madame la Princesiè de
Conti fit tout ce qu’il eût fallu faire
pour calmer l’efprit le plus agité & le
plus inquiet , & le fit avec d’autant plus
de générosité , que les dispositionsdu
Malade l’y obligeoient moins . Elle l’as-
sura que M. Dodartson filsrempliroit
fa place auprès d’elle , ôc  qu ’elle don-
neroit à Mademoiselle Dodart sa fille
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une pension qui suppiéroit à la modi¬
cité du bien qu’il lui laissoit. II n’avoit
que ces deuxenfans , tous deux d’un
premier lit.

On reconnut ensuite qu’il n’avoit
point la Pierre . 11  étoit destiné à perdre
la vie de la maniéré du monde la plus
heureuse , par une action de charité.
Un jour il s’excéda de fatigue pour des
Pauvres qu’il traitoit , prit beaucoup
de froid , & revint chés lui à jeun à
cinq heures du soir. La fièvre qui se dé¬
clara austi-tôt , & une fluxion de poi¬
trine l’emporterent en dix jours . II
mourut le $ Novembre 1707 , sept jours
avant notre Assemblée publique de la
S. Martin , circonstance favorable à
Thonneur de fa mémoire ; car comme
je ne me sentis pas capable de faire son
Eloge en si peu de temps , M. l’Abbé
Bignon le fit presque fans préparation ,
tel que son coeur le lui dicta , & M.
Doaart est jufqu’ici le seul qui ait eu
cet avantage.

Tant que sa maladie dura , Madame
la Princesse de Conti envoyoit à cha¬
que moment savoir de ses nouvelles;
dès qu il fut mort , elle exécuta tout
ce qu’elle avoit promis . On pourroit
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croire que tout cela n’est parti que de
la bonté générale de cette Princesse,
ou d’une certaine générosité indiffé¬
rente ; mais des larmes ne peuvent ve¬
nir que du fond du coeur , quand au¬
cune bienséance ne les demande , Sc
qu’au contraire l’extrême inégalité des
personnes semble s y opposer . A l’élo-
quence naturelle qu’elles ont pour faire
un Eloge , se joint le prix que leur don¬
nent les yeux qui les ont versées.

M. Dodart étoit né d’un caractère
sérieux , & l’attention chrétienne avec
laquelle il veilloit perpétuellement sur
lui même n’étoit pas propre à l’en faire
sortir ; mais ce sérieux , loin d’avoir
rien d’auslere ni de sombre , laiísoitpa-
roître aisésà découvert un fond de cette
joie sage & durable , qui est le fruit
d 'une raison épurée , & d’une cons¬
cience tranquille . Cette disposition ne
produit pas les emportemens de la
gaieté , mais une douceur égale , qui
cependant peut devenir gaieté pour
quelques momens , & par une espece
de surprise , Sc  de tout cela ensemble
se forme un air de dignité qui n’appar-
tient qu’à la vertu , & que les dignités
même ne donnent point . Encore une

chose
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'chose qui , quoiqu infiniment moins
considérable , lied bien , & quéM . Do-
dart avoir parfaitement , cselì la no¬
blesse de l’expression . Outre qu’eile
tient je ne íai quoi de celle des
mœurs , elle fait foi que l’on a vécu
dans un monde choisi , car ce n’est que
là qu’elle fe prend ou se perfectionne.
II avoir de plus une grande facilité na¬
turelle de parler , à laquelle il joignoit
le rare mérite de n en abuser jamais , Sc
il s’etoit fait un stile qui , fans être af¬
fecté , n’étoit cependant qu’à lui.

II possédoit souverainement les qua¬
lités d’Académicien , c’est- à-dire a ’un
Homme d’esprit , qui doit vivre avec
fes pareils , profiter de leurs lumières ,
& leur communiquer les siennes . On
n’aime pas tant en ce genre à recevoir
qu’à donner , quoiqu ’il soit plus diffi¬
cile de donner comme 'il faut , que de
recevoir . Si l’on a de la peine à faire
le personnage dsinférieur quand on
reçoit , on en a encore plus à ne pas
faire celui de supérieur quand ost
donne . M. Dodart entendoit parfaite¬
ment tous les deux ; il proposoit ses
vues avec une modestie qui faisoit pres¬
que en .leur .faveur l’eftet d’une n'ou^

TomeV. S
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velle preuve , & il entroit dans ce qui
étoit proposé par les autres , commes'il
n eût sû que ce qu’il apprenoit d’eux
en ce moment. II aimoit à emprunter
&à faire valoir leurs idées , àilauroic
plutôt affecté que manqué foccaíion
de leur en rendre une espèce d’hom-
mage. II seroit inutile de faire une plus
longue peinture de ses mœurs , tout
partoit d’unseul principe , un cœur na¬
turellement droit & noble avoit été
continuellement cultivé par la Reli¬
gion.

L O GE E
DE MONSIEUR

DE TOURNEFORT-
J OSEPH PlTTON DE ToURNEFOBTnaquit à Aix en Provence le $ Juin
1656 , de Pierre Pitton , Ecuyer Sei-
fneur de Tournefort,&d'Aimare deagoue d’une famille noble de Paris.

On te mit au Collège des Jésuites
d’Aixj ii\ais quoiqu’on Rappliquât uni-


	Seite 190
	Seite 191
	Seite 192
	Seite 193
	Seite 194
	Seite 195
	Seite 196
	Seite 197
	Seite 198
	Seite 199
	Seite 200
	Seite 201
	Seite 202
	Seite 203
	Seite 204
	Seite 205
	Seite 206
	Seite 207
	Seite 208
	Seite 209
	Seite 210

